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CORRIGÉ DU BAC BLANC du Samedi 25 novembre 2017
parfois inspiré par le corrigé d’annales dont Nathan 2012
Objet d'étude : La question de l'homme dans les genres de l'argumentation du XVIe siècle à nos jours.

	Corpus

Texte A : Sophocle, Antigone, 442 av. J.-C. 

Texte B : Marivaux, L'île des esclaves, 1725. 

Texte C : Voltaire, Traité sur la tolérance, 1763. 

Document D : Une du journal L'Aurore du 13 Janvier 1898. 

Texte E : Boris Vian, Harold B. Berg, « Le Déserteur », 1953

ANNEXE : Albert Camus, L'Homme révolté, 1951




Remarques générales RÉPÉTÉES ! sur la présentation du devoir : 
Aérez, laissez carrément la 1° page libre sauf nom, prénom, classe, date, titre du devoir, objet d’étude, barème et annonce du sujet choisi (QT :   /4 ; C, D ou I :    /16). Numérotez les pages : 1/6, 2/6 etc. Ne pas oublier les alinéas au début de chaque §, mais ne mettez pas de point à la place, sautez des lignes à bon escient (cf. la méthodologie de la dissertation sur mon site). 
Relisez votre copie § par §, au fil de la rédaction (et pas seulement à la fin de l’épreuve ou vous serez épuisés !) pour corriger les fautes de syntaxe (construction de la phrase), d’orthographe, de ponctuation et les maladresses d’expression. Soulignez les titres des œuvres complètes, mettez entre guillemets ceux des poèmes ou des  nouvelles, des chansons dans un recueil. 
25 écritures d’invention, 3 commentaires, 5 dissertations

I - Après avoir lu tous les textes du corpus, vous répondrez à la question suivante (4 points) :

Quelles sont les stratégies argumentatives mises en œuvre pour exprimer la révolte dans ces six textes et document ?

Voici quelques pistes de correction pour la question de corpus :

Plan possible du développement : 

1. Une diversité générique et typologique pour une argumentation directe ou indirecte

2. L’utilisation de procédés pour des registres visant à convaincre et à persuader

3. Un appel collectif à la révolte (contre l’inégalité et les abus de pouvoir, pour la tolérance, la justice, la paix et les droits de l’homme)

Autre proposition, rédigée :

Le thème de la révolte a souvent motivé les artistes. Il a inspiré le corpus diachronique de l’Antiquité au milieu du XXème siècle, composé de deux textes appartenant au genre théâtral dans lesquels la révolte s'exprime dans des dialogues entre des personnages fictifs, deux extraits d’un traité et d’un essai, un document relevant du genre épistolaire reproduisant en partie la Une d’un journal, et une chanson. Nous pouvons nous demander quelles stratégies argumentatives ils mettent en place pour s’engager.

Tout d’abord leurs genres variés induisent deux types d’argumentation, directe et indirecte. En effet les textes de Sophocle et Marivaux sont des dialogues extraits de pièces de théâtre, respectivement tragédie et comédie, qui, par le biais de la double énonciation, mettent en place une argumentation indirecte. Leurs personnages principaux, fictifs, transmettent ainsi un message de révolte. Antigone prône la supériorité de la loi divine « inébranlable » sur la loi humaine, celle de Créon, contre lequel elle se rebelle. Quant à Arlequin, il dénonce la loi du plus fort en justifiant l’inversion des rôles de maître et d’esclave. Les deux dramaturges s’attaquent donc à une injustice institutionnelle et politico-sociale qu’ils contestent. Au contraire, Voltaire dans son traité, Zola dans sa lettre ouverte, et Camus dans son essai s’expriment en leur nom propre dans une argumentation directe, tout en impliquant le lecteur. Les deux premiers s’élèvent contre l’arbitraire, les iniquités de la justice dans les affaires Calas et Dreyfus, et Camus justifie la révolte comme expression de l’affirmation de soi. La chanson de Vian, cependant, relève à la fois de l’argumentation indirecte par la première personne fictive qui s’y exprime, et de l’argumentation directe par l’évidence de la prise de position ainsi que la situation de communication directe, de l’auteur-chanteur à l’auditoire : Vian revendique clairement sa position pacifiste.
Ensuite, leurs stratégies manifestent aussi leurs intentions variées: convaincre et/ou persuader par différents registres et procédés. Si Antigone cherche avant tout à convaincre par un mode de raisonnement par opposition et des arguments de logique et de valeur, les autres, tout en utilisant ces mêmes stratégies, ont une double visée. 
Marivaux, en plaçant ses personnages dans un cadre utopique, « l’île des esclaves », renforce l’illusion et joue ainsi d’autant plus sur la persuasion qu’il évoque, par l’inversion,  la situation pathétique de l’esclave en souffrance, Arlequin, qui donne une leçon convaincante à son maître. De même Voltaire et Vian, par des arguments de logique réalistes et concrets, cherchent à convaincre, l’un de l’innocence de Jean Calas, l’autre de l’immoralité de la guerre qui fait du soldat un meurtrier (encore plus grave dans la fin censurée) ; mais l’évocation pathétique et tragique du supplice et de la mort de Calas, et celle de la souffrance et de la mort des proches du « Déserteur » orientent également leur défense vers une visée persuasive, renforcée par l’émotion liée à la musicalité, à la voix, et au mode de transmission de la chanson. Cette visée est également évidente chez Zola, par sa démarche médiatique et le titre polémique et accrocheur du journal L’Aurore, (cf. la grosseur des caractères de "J'accuse" et le volume textuel occupé par ce titre qui sont presque égaux à ceux du titre du journal, lui-même symbolique de la lumière qui se lève) qui s’adresse à la sensibilité des lecteurs, même si l’on sait que son argumentation s’appuiera sur des preuves concrètes pour convaincre le Président de la République, figure destinataire explicite du chanteur. Enfin Camus, dans sa recherche de définition de « l’homme révolté », s’inscrit certes dans une démarche didactique qui utilise un lexique juridique et dialectique pour convaincre, mais s’élève aussi à une analyse philosophique existentielle pour persuader. 
En outre, tous les écrivains usent de procédés oratoires divers : ponctuation expressive abondante chez Sophocle, phrases déclaratives péremptoires chez Marivaux auxquelles s’ajoutent des formulations injonctives chez Vian, débit rapide scandé par les points-virgules et la fréquence des propositions circonstancielles chez Marivaux, alternance du "non" et du "oui" chez Sophocle et chez Camus, questions rhétoriques de Camus et Voltaire, anaphores et apostrophes chez Vian, etc. qui soulignent l’implication des auteurs. 
Ces textes engagés sont donc bien représentatifs de la diversité des stratégies argumentatives exprimant la révolte : argumentation directe ou indirecte, dans le but de convaincre et/ou de persuader, modes de raisonnement par opposition, registres réaliste, pathétique, tragique et polémique, arguments de logique ou de valeur… Ils sont tous caractéristiques de la littérature d’idées destinée à provoquer réflexion et émotion, action et réaction chez le lecteur, le spectateur ou l’auditeur.
II - Vous traiterez ensuite, au choix, l'un des sujets suivants (16 points)

1. Commentaire 
Vous ferez le commentaire du texte de Voltaire des lignes 12 (« II paraissait impossible que... ») à 36 (« ses juges »).

Travail construit en classe

Problématique : Comment Voltaire, à l'occasion d'une affaire judiciaire, remet-il en question les institutions de son temps ?

I) Un contexte et une rhétorique judiciaire : un procès en révision 

A) Voltaire = avocat qui reconstitue l'affaire et interpelle, interroge 

B) Le lecteur qui devient membre du jury 

II) Pour une triple visée 

A) Réhabiliter Jean Calas post-mortem
B) Dénoncer l'iniquité et les pratiques barbares (torture, peine de mort) de la justice 

C) Dénoncer l'intolérance religieuse (Catholiques dominants/Protestants encore persécutés) à la base de ce déni de justice 

Corrigé, modifié et complété par GZ, d’après la proposition des Annales Nathan 2012

Introduction

Voltaire était un écrivain engagé dans le combat des Lumières, ce qu’il manifeste notamment dans l’extrait de « L'Histoire abrégée de la mort de Jean Calas » qui se situe dans le chapitre I du Traité sur la Tolérance, écrit en 1763 à l'occasion de l'affaire Calas. Dans cet essai, le combat de Voltaire est double : si, dans un premier temps, il faut faire réhabiliter Calas à titre posthume, il souhaite également combattre à travers cet exemple le fanatisme religieux qui est responsable de la mort du vieil homme. Nous nous demanderons donc comment Voltaire parvient à mettre en œuvre sa démonstration pour pointer l'absurdité et l’iniquité du jugement dans cette affaire. Dans un premier temps, nous montrerons comment, en reconstituant l’affaire, l'auteur passe de la défense à l'attaque, du plaidoyer au réquisitoire, et, dans un deuxième temps, nous analyserons la double stratégie exploitée pour interroger le lecteur et le rallier à son combat - innocenter l’accusé – et, plus largement, à sa critique sociale et morale.

I - De la défense à l'attaque, du plaidoyer au réquisitoire

A. La défense de l'accusé dans une reconstitution argumentée des faits

1. Une série d’impossibilités

- Prouver l'incapacité du « coupable » : par son âge (« vieillard » l.12, 35 et 37, « soixante-huit ans », l.12) et son incapacité physique (« jambes enflées et faibles » l.13, « faible » l.35, « un fils [...] qui était d'une force au-dessus de l'ordinaire », l.14-15).

- Le contraste entre le père et le fils est accentué par la symétrie de la syntaxe (l.12-14) : répétition de subordonnées relatives (« qui avait/ qui était »), insistance sur l'âge du père et celui du fils (vingt-huit ans), opposition sémantique faiblesse/force.

-Toutes ces antithèses renforcent l'impossibilité du meurtre par le père seul.

2. Une fois que Voltaire a prouvé que le vieillard n'a pas pu tuer son fils tout seul, il cherche à renverser la thèse selon laquelle il aurait été aidé. Pour quatre personnes possibles (femme, fils, ami, servante), il oppose quatre contre-arguments :

-  pour la servante : affectif (« élevé par elle », l.20) et logique : il se convertissait à sa religion (l.20-21) ;

-  pour Lavaisse, logique et affectif : serait-il venu d'aussi loin pour aider au meurtre de son propre ami ? 

- pour la mère : affectif (« tendre », l. 23).

B. Une erreur judiciaire 

1. Voltaire met les lecteurs dans la position des jurés. 

Chaque contre-argument  ci-dessus est  présenté  par une  question rhétorique (« Comment... ? »).

Voltaire n'apporte pas de réponse car il n'y en a pas. 

C'est là toute la force de son argumentation. 

2. Il démontre ainsi que l'enquête a été mal faite.

-  en faisant appel au bon sens de chaque lecteur : « il paraissait impossible » (l.12), « il était évident », répété trois fois en anaphore dans l'avant-dernier paragraphe (l.28-30).

-  en recourant à l’effet de chute : après une phrase très longue (quatre lignes), Voltaire termine par le mot « mort » qui tombe comme un couperet et affirme la responsabilité des juges.

II - Une double stratégie pour interroger le lecteur et le rallier à sa thèse et plus largement à sa critique sociale et morale

A. Un raisonnement logique pour convaincre

- Logique argumentative structurée : « il paraissait impossible que » (l.12), « il était évident que » (l.28).

-  Chaque paragraphe est construit selon le même schéma : une affirmation contredite par un connecteur d'opposition : « mais » (l.17), « cependant » (l.31).

Dans les lignes 12 à 27, Voltaire se livre à l'enquête qu'il reprochera toujours au capitoul (officier municipal chargé de l'enquête) d'avoir bâclée. Cet homme sera d'ailleurs destitué par le roi. Le dernier paragraphe repose sur un illogisme : « aussi inconcevable que tout le reste » (l.33).

-  Énonciation à la première personne du pluriel : « notre », « nos », « nous ». Ces pronoms incluent le lecteur et l'auteur dès le premier paragraphe et les opposent implicitement aux « juges » (« ils »), qui ont signé « l'arrêt de mort » (l.31, 33).

-  L'utilisation de questions rhétoriques maintient l'attention du lecteur, le fait s'interroger comme s'il menait lui-même l'enquête et le conduit donc aux mêmes conclusions que Voltaire. Il n'y a aucune réponse à ces questions car tous les accusés sont innocents.

B. Les registres polémique et pathétique soutiennent la critique de la justice et de l’intolérance religieuse

1. Voltaire, au-delà du sens logique dont il fait preuve pour convaincre, pour frapper le lecteur, utilise le registre polémique (hyperboles, ponctuation expressive).

2. Il exploite également le registre pathétique pour rendre son récit plus poignant et persuader :

-  en faisant ressortir dans une description réaliste l'état de santé de Jean Calas, sa vieillesse et sa faiblesse ;

-  en utilisant l’expression des sentiments maternels de la mère (« tendre », l.23) et de la servante (« élevé par elle », l. 20). Il enverra d'ailleurs Madame Calas demander une audience au roi, pensant qu'une mère toucherait davantage le souverain.

- En utilisant le champ lexical de la mort et de la souffrance, marqué par l’hyperbole : « supplice » (l.34), « rouer » (l.8), « exécution » (l.15), « assassinassent » (l.19), « étrangler » (l.24), « combat long et violent », « cris affreux » (1. 25) « coups », « meurtrissures » (l.26), « expirer » (l.32), « mourant » (l.37).

- L'utilisation des temps insiste également sur l'injustice flagrante : imparfaits et plus-que-parfaits (l. 28-31) qui démontrent l'innocence de Jean Calas et le passé simple (« condamna ») qui se pose comme la voix du destin.

-  L'apogée du pathétique est atteint lorsqu'au moment de la mort : « ce vieillard [...] prit Dieu à témoin » (l. 38). Le mot « innocence » associé au terme « pardon » inverse les rôles et les juges deviennent les coupables, ce qui fait de Jean Calas un personnage sublime.

3. Au delà de la réhabilitation de Jean Calas, il poursuit sa critique sociale et morale 

- une justice aveugle et partiale, qui utilise la torture et prononce la peine de mort

- la critique de l’intolérance religieuse (Catholiques dominants/Protestants encore persécutés) qui excuse tous les manquements à la justice 

Conclusion

À la lumière d'un raisonnement logique, Voltaire dénonce une erreur judiciaire et, de façon sous-jacente, l'intolérance religieuse qui donnera le titre de l'ouvrage dont est extrait le texte. En partant d'un fait réel, Voltaire interpelle ses concitoyens et leur demande de prendre position. Il convoque tous les procédés argumentatifs possibles pour les mettre au service de la cause qu'il veut défendre. Il fait appel à la raison et au cœur du lecteur. En cherchant à la fois à le convaincre et à le persuader, Voltaire met son art au service d'une cause. 

Un siècle et demi plus tard, Emile Zola suivra cet exemple dans l'affaire Dreyfus et comme Voltaire, il parviendra à faire réhabiliter le condamné.

Cf. l’article de Grégoire Leménager http://bibliobs.nouvelobs.com/essais/20130731.OBS1618/la-bibliotheque-de-l-ete-voltaire-laicard-or-not-laicard.html
2. Dissertation 
Camus pensait qu'« un homme révolté » c'est « un homme qui dit non ».
Pensez-vous que le rôle de la littérature soit seulement d'exprimer la révolte ?
Vous répondrez à cette question en vous appuyant sur les textes qui vous sont proposés, ceux que vous avez étudiés en classe et vos lectures personnelles.
Une première proposition (inspirée par le corrigé des annales) :
COUP de POUCE 

• Analyser le sujet 

La question est attendue et pose le problème des œuvres engagées. Le sujet vous interroge sur la fonction de la littérature et la question vous est directement adressée (« Pensez-vous »). Vous devrez donc argumenter pour savoir si la littérature doit exprimer la révolte des individus, comme l'ont fait Voltaire avec l'affaire Calas et Desnos avec l'Occupation, ou si son rôle est purement récréatif et esthétique. 

• Formuler la problématique 

La problématique doit poser un paradoxe qui opposera le pur plaisir esthétique et la volonté d'instruire le lecteur tout en s'interrogeant sur le but d'une œuvre littéraire. 

· Exploiter les textes du corpus et mobiliser ses connaissances 

Le sujet fait référence aux œuvres littéraires en particulier mais rien ne vous empêche d'ouvrir le débat aux œuvres d'art en général : le tableau Guernica de Picasso (1937) par exemple, qui dénonce les massacres de la guerre d'Espagne. Vous devez prendre appui sur les textes proposés et faire rejaillir les différents genres littéraires qui apparaissent dans le corpus.

• Élaborer le plan 

Dans un premier temps on démontrera que les œuvres littéraires sont effectivement un vecteur de dénonciation et de révolte efficace, puis on s'attachera à l'autre aspect de la littérature : un rôle purement récréatif ou esthétique qui n'a d'autre enjeu que celui de plaire aux lecteurs. 

Plan possible de la dissertation 

1 - Une œuvre artistique cherche à défendre des idées 

Il - Mais l'aspect plus léger d'une œuvre littéraire est tout aussi attrayant

Le plan détaillé est rappelé entre crochets pour vous aider, mais il ne doit en aucun cas figurer sur votre copie. Il faudra donc soigner les introductions et les conclusions partielles ainsi que les transitions entre les différentes parties et sous-parties afin de guider le correcteur.  
2° Proposition meilleure (inspirée par le corrigé d’annales, modifié et complété)
INTRODUCTION 

La révolte désigne à l'étymologie un renversement, un retournement. Nombreux sont les mythes qui ont valorisé la révolte de ceux qui refusent de se soumettre à un ordre tyrannique. Les Titans se dressent contre les dieux. Prométhée se révolte pour donner le feu aux hommes. En définissant ce qu'est « un homme révolté », au cœur du XXe siècle qui connaît deux guerres mondiales et de multiples conflits nés - entre autres - de la colonisation, l'écrivain Albert Camus explique que c'est « un homme qui dit non ». Mais n'est-ce pas aussi le propre de la littérature ? Si on peut mesurer la dignité d'un homme à sa capacité à dire « non », n'est-ce pas la même chose que l'on attend des œuvres littéraires ? On verra ainsi dans un premier temps si la littérature est révolte et résistance devant l'injustice. Mais on se demandera ensuite si elle n'est pas aussi, plus largement, une puissance de questionnement et d'interrogation, avant de considérer enfin si elle peut rejeter la révolte et viser l’expression du moi ou du monde dans sa beauté comme dans sa laideur. 

PLAN 

I. LA LITTÉRATURE COMME RÉVOLTE 

1. Les combats de la littérature : intervenir dans un débat social

La littérature est un moyen de communiquer avec le plus grand nombre et donc de sensibiliser des individus par une autre voie que celles purement scolaire ou journalistique. 

Un texte littéraire peut faire ainsi faire découvrir au public des sujets d'ordre social. Pensons par exemple au débat sur la peine de mort et sur les erreurs judiciaires. La peine de mort a été abolie en France en 1981 et de ce fait, le débat sur sa pertinence est nettement amoindri aujourd'hui. Cependant, si on se met à la place d'un jeune lecteur français du XVIIIe siècle qui découvre l'affaire Calas par le biais du Traité de la tolérance de Voltaire, on comprend alors que ce dernier est amené à se poser des questions qui jusque-là lui étaient a priori lointaines: l'idée du pouvoir de vie et de mort détenu par la justice des hommes, et plus largement les idées d'innocence, d'injustice, etc. Ce texte invite donc le lecteur à réfléchir à la fois sur l'histoire sociale de son pays et sur un débat toujours d'actualité dans le monde. L'engagement en littérature permet donc la postérité de sujets historiques et sociaux et des combats qui ont été menés pour offrir les acquis du présent. 

2. La littérature est l'expression directe d'un refus ; condamnation d'un état de fait ; appel au renversement. Exemples : Olympe de Gouges révoltée par la situation faite aux femmes pendant la Révolution ; les écrivains de la Résistance face à l'envahisseur ennemi (cf. corpus sur les écrivains de la Résistance : Pierre Emmanuel, Desnos, Tardieu, Eluard L’Honneur des poètes, 1943 + Clancier); les écrivains de la négritude (Césaire, Senghor) face à la colonisation. Ils appellent à surmonter la peur. Ils dénoncent directement une situation oppressive et soulignent la nécessité de s'engager, contre la guerre par exemple (Vian).
3. La parole du révolté: le révolté prend la parole. En disant « non », il produit une parole différente, conflictuelle : c'est celle d'Antigone qui refuse l'ordre de son oncle, celle d’Hugo « Et s’il en reste qu’un je serai celui-là », celle de Zola qui « accuse » pour défendre Dreyfus comme avant lui Voltaire pour réhabiliter Calas post mortem, celle de Vian contre la guerre. La littérature fixe le moment de cette prise de parole, qui peut prendre de multiples formes : le souffle lyrique de l'indignation poétique (Vian), l'éloquence du discours polémique (Sophocle, Voltaire, Zola, Camus, Vian) le développement théâtral du conflit (Sophocle, Marivaux), la vivacité des dialogues romanesques. 

4. L'indignation permanente : au-delà de telle ou telle situation précise qui réclame un soulèvement, la littérature maintient un esprit critique qui dénonce les injustices. Il s'agit d'un état d'alerte, d'une vigilance: les philosophes des Lumières utilisent l'ironie pour combattre les préjugés; la poésie de Rimbaud, comme celle des surréalistes, ridiculise « l'esprit bourgeois », fait de renoncement et d'acquiescement. 

II. LA LITTÉRATURE COMME QUESTIONNEMENT 

1. La littérature comme introspection et mise en scène de l’intime : la littérature interroge l'homme dans sa dimension la plus personnelle, la plus intime. Le « je » dans la poésie lyrique ou dans la chanson (cf. notre groupement sur les topoï) et l’autobiographie (Rousseau, père de l’autobiographie moderne, Queneau Chêne et chien).

Les Essais de Montaigne montrent l'homme dans tous ses états, ses grandeurs et ses faiblesses. De même les journaux intimes, les mémoires, les autobiographies, les romans autobiographiques : Rousseau, Chateaubriand, Gide, Duras. Ils invitent le lecteur à se demander ce qu'est l'homme dans ses motivations, ses conflits intérieurs. 

2. La littérature comme témoignage : la littérature apporte un regard sur des situations inconnues du lecteur (ou refoulées par lui). Les romans réalistes sont l'exploration de toute la société en exposant ses maux et ses travers - prostitution, alcoolisme, toutes les formes de misère. Ils invitent le lecteur à se demander ce qu'est l'homme dans son contexte familial et social. 

3. La littérature comme réflexion sur les valeurs : les écrivains de l'âge classique à travers pensées, fables, caractères, pièces de théâtre ou essais réfléchissent sur les valeurs du moi; de même les philosophes des Lumières questionnent les régimes politiques et les religions ; les écrivains du XIXe siècle sont confrontés à l'enthousiasme du progrès et à ses limites ; la littérature du XXe siècle pose la question de l'absurde, du sens de la vie (Camus, Vian) (le théâtre de l’Absurde avec Ionesco et Beckett). La littérature est remise en cause de nos certitudes et questionnement généralisé. 

III. la littérature qui rejette la révolte et POURSUIT d’autres visées (partie construite avec les élèves, non rédigée)
1. Le refus de l’engagement : le Parnasse et « l’art pour l’art » pour la poésie, le Nouveau Roman (http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/nouveau_roman/73943), 

2. Le « chant du monde », l’ode au monde et à la nature (Ronsard, « Le Bel Aubépin », les romans de Colette dont La Naissance du jour, la poésie du quotidien (Apollinaire, « La Cravate et la montre », Calligrammes, 1918, Ponge, in Le parti-pris des choses 1942 : « l’orange », « le cageot », Jacques Réda, « La bicyclette », Retour au calme 1989)La littérature de l’intime : 

3. La poésie du laid (contreblasons, Hugo « J'aime l'araignée », Les Contemplations, Livre III, Corbière « Le crapaud » Les Amours Jaunes, 1873) 

4. La littérature comme jeux d’écriture (OuLiPo, cf. notre groupement sur la poésie fantaisiste), pastiches et parodies, poésie graphique, humour (Alphonse Allais, Tristan Bernard, Jérôme K Jérôme), ou la littérature autotélique (certains « arts poétiques »)

CONCLUSION 

Une des fonctions essentielles de la littérature est donc de dénoncer les oppressions et d'entraîner à la révolte. C'est à la littérature qu'il revient, depuis toujours, de révéler une injustice et de s'engager dans le combat pour la supprimer. L'indignation, l'enthousiasme, la générosité du révolté ont marqué la plupart des grandes œuvres littéraires. 

Mais on ne saurait oublier qu'en s'appuyant sur l'homme révolté, les écrivains doivent aussi, plus largement, s'interroger sur ce qu'est l'homme face à lui-même, à sa famille, à la société, et aux valeurs qu'elle prétend imposer. On le voit, la révolte ne va pas sans le questionnement. C'est précisément en interrogeant le monde sans tabou, sans préjugé, que la littérature peut découvrir de nouvelles raisons de se révolter. 

Mais elle peut aussi chanter l’amour, le monde et le quotidien, célébrer paradoxalement la laideur, ou tout simplement s’amuser dans des jeux d’écriture

3. Sujet d’invention (inspiré par le corrigé des annales ou des propositions amicales et complété par GZ) 
Dans une lettre ouverte, vous dénoncerez une injustice qui vous paraît particulièrement révoltante dans le monde d'aujourd'hui.
On valorisera le recours à des exemples littéraires et l'exploitation riche et judicieuse des ressources de l'argumentation.

Sujets possibles: les émigrés arrivés par mer en Italie et rejetés, réduits à l'errance et à l'extrême pauvreté; le manque de prévoyance des autorités publiques ou des entreprises privées dans le cas de catastrophes naturelles; la pollution de la planète accélérée et augmentée par la recherche de bénéfices financiers, etc. 

Conseils : la lettre ouverte doit « construire» son destinataire: ce sont bien sûr les lecteurs du journal, ils peuvent être considérés comme des concitoyens, des habitants de la même planète: des témoins des mêmes faits partageant les mêmes valeurs, auxquelles il faut donc faire appel. 

COUP de POUCE 

· Comprendre le sujet 

· Situation d'énonciation: le sujet indique que le texte que vous allez écrire doit s'inscrire dans le thème du corpus: la révolte. 

• Forme: il s'agit d'une lettre ouverte. Cela signifie que vous allez écrire dans un périodique qui vous ouvre ses colonnes pour que vous puissiez vous exprimer. La lettre ouverte s'adresse généralement à une personne bien précise. Elle implique donc des procédés particuliers: vous devez parler à la première personne et vous adresser au lecteur comme s'il était l'unique destinataire de votre courrier tout en sachant parfaitement que le « vous» de politesse deviendra un « vous » collectif pour tous les autres lecteurs. Ils se sentiront donc visés eux aussi par ce que vous avez écrit. Le plan de la lettre ouverte est simple : après des indications sur l’expéditeur et le destinataire, la date en haut à droite, un titre central (ou l’objet), une introduction (qui amène le sujet, la thèse choisis), puis viennent les arguments avec des exemples intelligemment choisis, et enfin la conclusion. Votre signature ne doit comporter aucun nom propre, même si ce n'est pas le vôtre, ou alors précisez bien qu’il s’agit d’un pseudonyme. 

• Registre : on ne vous impose aucun registre. Cependant la révolte paraît plus compatible avec un registre polémique. 

• Trouver des idées 

On vous demande de trouver un sujet qui vous révolte. Il faut que ce soit un sujet fort (même si le sujet peut être intéressant, il paraît difficile d'écrire sur le poids des cartables ou sur le prix des téléphones portables par exemple). Il faut donc chercher du côté des valeurs bafouées comme le racisme, la faim dans le monde ou la pauvreté à la porte de chez soi par exemple, tout en faisant preuve d'inventivité et d'originalité. 

Seront valorisées les textes qui proposent des références culturelles.
1° proposition :
(Expéditrice)

Une anonyme révoltée

(Destinataire)

Site internet « La voix est libre »

http://www.lavoixestlibre.fr

Ou

Courrier des lecteurs du Nouvel Observateur
Le 15 décembre 2017, 

À la porte de chez moi.

Depuis quelques semaines en sortant de chez moi, je vois une femme sans âge, peut-être trente ou cinquante ans, comment le savoir? Elle est habillée d'un pantalon qui a dû être rose, blanc ou crème (comment savoir ?) et d'un tee-shirt. Je crois avoir vu une étoile avec une longue queue, un peu comme une étoile filante qui a dû, elle aussi, briller un jour. Depuis que le froid s’est installé, elle n’a pas changé de tenue. Elle est assise par terre sur le trottoir, un vieux carton sous elle. Elle me sourit quand je sors faire mes courses et elle me sourit encore quand je rentre avec mon panier et les provisions que j'ai achetées. Qui est-elle? Que fait-elle ? Pourquoi est-elle là ? Quelle est son histoire ? Comment en est-elle arrivée là? Vous n'en savez rien et ce ne sont pas vos affaires, n'est-ce pas ? Chacun sa vie ! C'est ça hein ? Elle n'a pas su se battre, voilà tout ! Quand on veut on peut ! Pourtant elle a peut-être fait des études, elle a peut-être eu un emploi, un mari, des enfants, un appartement et même des amis. Et pourtant un jour, tout a basculé. Un jour, elle a tout perdu. Elle a atterri sur un vieux carton devant la porte de mon immeuble… Dans notre XXI° siècle technologique et obèse, bien loin du monde des gueux médiévaux, des « Misérables » de Hugo, des ouvriers et des mineurs de Zola, de Fantine, qui vend cheveux et dents pour nourrir son enfant confiée aux horribles Thénardier, de Gervaise qui crève sous son escalier. 

Que faisons-nous pour cette femme, nous tous ? Rien, absolument rien, ou si peu. On achète un DVD au moment du spectacle des Enfoirés pour les Restos du Cœur (au moment-même où l’on incendie leurs entrepôts dans le Pas-de-Calais), on donne un paquet de pâtes ou un savon au moment des collectes dans les magasins ... On refile nos vieilles fringues, celles que l'on peut jeter, pas les belles, pas celles qui nous vont encore, mais le rebus, histoire d'apaiser notre conscience. Puis on oublie, on fait nos courses, on fête Noël, et on part en vacances... 

Alors oui, vous avez raison, ça ne changerait rien ou du moins pas grand-chose. Je vous entends déjà : on en sauve une mais tous les autres ? Le problème est ailleurs. Certes, mais à force d'être ailleurs, il n’est nulle part ! La société doit pourvoir à son logement et c'est d'ailleurs écrit dans nos droits fondamentaux. Le droit au logement est même devenu un droit inaliénable. Et puis il y a toutes ces associations qui s'occupent d'eux, le DAL, moi je n'ai pas le temps... 

Facile ! 

Et elle là, la dame d'en bas de chez moi, elle me sourit, elle ne me demande rien. Ou juste un peu de miel, aurait dit Brassens. On paye des impôts, dites-vous. Bien sûr, le ministère de la Solidarité existe. Il y a des professionnels qui sont chargés de s'occuper d'eux. C'est leur métier, pas le nôtre. Et bien si, justement, c'est le mien. Je suis assistante sociale; et des dames comme ça, j'en vois tous les jours, de plus en plus et je me sens de plus en plus impuissante. Savez-vous ce qui les fait le plus souffrir, au-delà de leur situation financière et matérielle ? C'est l'indifférence de tous. Votre indifférence. Le fait qu'ils soient devenus invisibles à vos yeux. Ça pourrait être moi, demain. Ça pourrait être vous ! Si, bien sûr que ça pourrait être vous ! Et que se passerait-il alors ? Je vous vois déjà trembler un peu. 

Nous sommes au XXIe siècle. Il n'est pas acceptable que des gens, des enfants, meurent de faim en bas de chez nous. 

Au fait, la dame en bas de chez moi, elle n'était plus là ce matin. Il ne restait que son carton. 

CF. « Apprentissages de la déchéance. La condition de SDF en littérature »

LE MONDE DES LIVRES | 04.04.2013 à 11h41 • Mis à jour le 04.04.2013 à 17h56 |

En savoir plus sur http://www.lemonde.fr/livres/article/2013/04/04/apprentissages-de-la-decheance_3153584_3260.html#wcPLU1PkT63B4Fuw.99
2° proposition :

Sur une page facebook, le dimanche 19 novembre 2017, 11h43
Au secours !!! 
Au-delà de mon grand besoin de solitude pour créer et pour peindre, je suis de plus en plus horrifiée quand je sors de ma grotte pour aller dans le monde et que je veux rencontrer les femmes et les hommes. Je ne croise que des zombis. Des personnes, le nez planté dans leur portable, partout. En marchant, aux arrêts des bus, aux terrasses de café... dans les restaurants... 
Je marche... que dis-je ?... J'erre, et je cherche des regards qui, pour la plupart, sont vides. Ce que j’observe, c’est que chacun s'est laissé happer par la tentation de se réfugier dans l'immensité du Net pour y trouver refuge et sortir d'une solitude existentielle. Ce que j’observe toujours, dans cet élan vers la facilité ou la fuite de la rencontre avec l'autre... c’est que chacun est tombé dans le piège de la dépendance à l'image, au voyeurisme de la vie de l'autre, de la dépendance d'exister à travers des vidéos informes qui n'informent personne, si ce n'est sur le vide de sens des cheminements de chacun !!! 

Au secours !!! On ne tue plus les corps... on tue les cerveaux !!! On déconnecte les cœurs et on maintient les souffles dans les affres du tabac tout en nourrissant les corps de farines gluténisées, de légumes et de fruits gorgés de pesticides, de viandes vaccinées remplies de métaux lourds et autres denrées qui tuent à petit feu mais qui maintiennent en vie suffisamment de temps pour continuer à nourrir un système qui nous gangrène insidieusement. Les médias sont manipulés et envoient beaucoup d'informations pour effrayer la masse et la rendre corvéable à souhait en activant les peurs.
OBSERVER... ANALYSER... CHOISIR... VIVRE... VIBRER... AIMER... SEMER... RECOLTER... CONTRIBUER... CREER NE SONT POSSIBLES que si nous savons nous piloter sans nous laisser broyer par une société malade, managée par des hommes aux incohérences démontrées, pervertis par des ego surdimensionnés, qui se complaisent dans des visions compartimentées et continuent à maintenir un esprit de compétition qui a détruit la planète en un temps record. 

Pour faire mon colibri aujourd'hui, j'écris ces quelques lignes... Une bouteille à la mer dans la mer du champ de tous les possibles !!!

Que nos regards soient vibrants, connectés à nos cœurs puissamment gorgés de vie et DE DISCERNEMENT pour savoir rester libres et incarner notre part d'humanité, dignes de notre rang sur la chaîne du vivant !!! 

S'indigner n'est pas se plaindre, c'est juste se mobiliser pour continuer à vivre dignement et contribuer à participer et à nourrir l'égrégore du bon sens et de la puissance de vie tout en sachant que le mortifère existe puisque le propre du mouvement de vie est une alternance de mort et de renaissance... néanmoins le mortifère doit rester à sa juste place !!!

Si ma missive vous touche... je vous propose de partager avec un petit mot de votre création pour que chacun mette sa belle énergie et son êtreté, simplement, mais en toute présence...

De tout cœur avec nous

Un citoyenne du monde, Anne N. (repris par GZ)
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